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OTRE  but  est  d'instruire  nos  concitoyens  et  de 
publier  leurs  pensées.  Ceux  qui  nous  donneront  leur 
confiance  seront  satisfaits.  Rien  de  ce  qui  tient  à 
Tutilité  générale,  à Téclat,  au  bonheur  de  notre  Pa- 
trie, â l’indépendance,  à l’honneur,  a l’existence 
de  nos  compatriotes,  n’est  étranger  à nos  vues.  L’a- 
mour et  le  courage  de  la  liberté  dirigeront  notre 
plume. 

Nous  traiterons  de  la  politique,  de  l’instruction 
républicaine , de  la  législation , des  mœurs , de 
l’esprit  public.  Nous  combattrons  le  fanatisme  , l’a- 
ristocratie, l’esprit  de  domination,  la  tyrannie,  et 
tous  les  vices  anti-sociaux. 

Des  matériaux  immenses,  et  de  la  plus  grande 
utilité,  nous  sont  présentés.  Le  flambeau  de  la  philo-r 
Sophie  éclairera  nos  travaux.  Les  arts  viendront 
quelquefois  s’unir  au  groupe  laborieux  des  politi- 
ques. La  corne  d’abondance,  saisie  par  nos  collabo- 
rateurs , versera  ses  trésors  sür  nos  concitoyens.  L’en- 
semble deviendra  interressant  pour  tous  les  patriotes 
qui  ne  tarderont  pas  sans  doute  à en  juger  la  lecture 
nécessaire  pour  les  assemblées  décadaires. 

Les  citoyens  des  déparremens  y trouveront  avec 
plaisir  des  tableaux  variés  de  la  situation  de  Paris , 
et  de  l’esprit  qui  y règne.  Nous  les  invitons  à nous 
communiquer  leurs  ré^cxions  sur  les  lieux  qu'ils 
Lâbitent.  Nous  plaçons  notre  feuille  cbmme  un  foyer 


habitent.  Nous  plaçons  notre  feuille  comme  un  foyef 

lumières  où  tous  les  hommes  qui  chérissent  leur 
Patrie,  les  vertus,  les  sciences  et  les  arts  apporte- 
ront leur  tribut.  Agriculteurs,  Commerçans , Ar- 
tistes , Artisans , c’est  servir  son  pays  que  de  lui  re'- 
veler  les  secrets  de  la  nature , ou  des  connoissances 
humaines  : secondez  nos  efforts. 

! 

Cet  ouvrage  ne  suivra  pas  la  rotation  routinière 
des  Journaux  : la  fréquence  des  envois  sera  nécessitée 
par  les  circonstances , et  relative  aux  besoins  de  la 
chose  'publique. 

Chaque  cahier  pourra  s’isoler,  et  s’acheter  s’é-  ^ 
parement.  Les  abonnés  les  recevront  tous , et  la 
veille  de  rémission,  ils  en  obtiendront  dans  l’espace 
de  quatre  mois , Un  nombre  suffisant  pour  former  un 
volume  de  deux  cents  pages , que  le  choix  des  maté- 
riaux rendra  précieux. 

Le  travair ainsi  divisé  en  trois  périodes,  l’abon- 
nement le  sera  aussi.  Il  coûtera , franc  de  port  pbur 
Paris,  10  livres  pour  chaque  période,  et  la  livres 
pour  les  départemens. 

On  s’abonna  chez  Girardin  , Maison  Égalité , au 
Cabinet  Littéraire.  Le  bureau  de  distribution  est 
chez  Lorion , cour  de  la  Convention  Nationale 
et  chez  tous  les  Marchands  de  Nouveautés, 

On  adressera  les  lettres  et  l’argent  au  citoyen  Le- 
blanc, rue  du  faubourg  Montmartre,  numéro  32, 
au  coin  de  celle  Neuve  Grange- Batelière, 
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PREMIER  PLAIDOYER 

CONTRE  (T 

COLLOT,  BILLAUD, 

B ARRÈRE,  VAD  IER, 

DÉPUTÉS  A iA  CONTENTION  NATIONALE, 

ENVOYAS  A LA  COMMMISSION  ES#  VINGT^tJN. 


CAHIERS  PERIODIQUES.  N*’.  III. 


Je  n’ai  point  à me  plaindre  de  ceux  que  j’ac- 
cuse et  que  je  poursuis;  je  n’ai  été  ni  incarcéré, 
ni  proscrit.  L’affreux  désir  de  la  vengeance  n’est 
donc  pas  dans-  mon  ame*  Je  puis  exprimer  sans 
scrupule  les  pensées  que  m’inspire  l’amour  de  la 
liberté.  > \ 

J’ai  vu  ma  Patrie  malheureuse  ^ avilie  , opprimeV; 
j’ai  vu  le  sang  innocent  couler  de  toutes  parts  ; 
j’ai^  cherché  ses  bourreaux  ^ ses  oppresseurs , et  je 
n’ai  pu  m’empecher  de  croire  que  Billaud , Col- 
lot,  Barrera  et  Vadier  en  fussent  les  chefs. 

Dans  la  nuit  du  ^ Thermidor,  j’ai  défendu  la 
représentation  nationale  au  moment  le  plus  dange- 
reux ; j’ai  attaqué  Robespierre  et  ses  complices.  Je 
serois  un  lâche  si  , aujourd’hui,  je  ne  combat- 
tois  pas  des  hommes  que  je  regarde  comme  des 
tyrans.  . 

Je  développerai  les  faits  ^ur  lesquels  je  base  mon 
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opinion.  Il  leur  appanienr  d’y  répondre.  Le  Peuple 
Français'  les  jugera^  àinsi  que  la  postérité. 

Mon  existence  est  au  pouvoir  des  hommes  : ma 
pensée  est  à moi.  Je  la  communiquerai  en  ce  mo- 
ment où  je  le  puis  encore.  Elle  paraîtra  telle  qu’elle 
est  5 libre  de  toutes  «passions  Eonteuses , dégagée 
de  toute  crainte. 

J’entre  en  matière. 


Le  spectacle  affligeant  qu’offtoit  la  France  en 
1787  et  1788,  a déterminé  la  révolution.  La 
philosophie  l’avoic  préparée.  Des  traîtres  la  condui- 
sirent. Soutenus  par  des  puissances  rivales  ou  en- 
nemis (i),  ils  sembloient  se  diriger  vers  le  bon- 
heur générale , tandis  qu’ils  sacrihoient  à l’ambition; 
ils  subirent  le  sort  réservé  à tous  ceux  qui  ,n’ot)t 
pas  pour  appui  la  vertu;  ils  furent  démasqués;  iis 
furent  punis.  A cette  époque  la  masse  qui  com- 
posent la  Nadon  Françai.',e  se  réveilla.  La  surveillance 
populaire  se  porta  sur  tous  les  abus.  Ils  ne  s’agît 
plus  de  cumbîer  seulement  le  déficit  causé  par  les 
dilapldanons  de  la  cour  et  de  ses  ’agens  , il  fallut 
renverser  le  régime  féodal  et  le  despotisme  reli- 
gieux. L’esprit , débarrassé  de  la  domination  des 
préjugés  et  des  abus  consacrés  , chaque  citoyen 
chercha  dans  son  cœur , dans  la  conviction  inti- 
me de  ses  propres  sensations^  ses  droits  civils  et  poli- 
tiqt^es;  il  établit  par- là  des  différences  raisonnées, 
et  la  force  que  donne  à chaque  individu  l’état  moral 
d’un  homme  de  bien,  fut  suffisante  pour  qu’il  put 

( 1 ) Je  me  propose  de  donner  incessamment  nn  ouvrage 
sm  ce  titre  : Arixilyse  Historique  des  conjurations  our~ 
dies  depuis  iy8y ^ contre  le  Peuple  Français^ 


séparer  le  vrai  d’avec  le  faux , le  Ju'Jte  d’avec  l’in- 
juste. 

, Bjentôt  les  lumières  se  répandirenr  ; le>  questions 
les  plus  importantes  furent  abordées  et  avec  suc- 
cès. Le  flambeau  de  la  vérité  ^ repoussé  tant  de 
fois, (fut  présenté  par  plusieurs  mains. 

L’illusjon  avoit  transformé  des  pygmées  en  géants 
politiques.  Ils  s’éioient  présentes  sur  la  scène  a^ec 
cette  prévention  que  donne  une  grande  érudit  on. 
Alalheureusement,  pour  leur  gloire,  ils  con.^ul- 
toient  plus  les  annales  des  Peuples  que  les  oracles 
de  la  nature.  Notre  retour  vers  elle  décéla  leur  inap- 
titude; lis  disparurent,  et  la  liberté  resta. 

Bientôt  une  chaleur  inconnue  pénttie  les  âmes. 

Les  élans  du  patriotisme  électrisent  les  tètes 

On  ose  attaquer  l’idole  que  les  prêtres  avoient 
nommé  la  fille  du  ciel,  la  royauté;  le  trône  s’é- 
branle  

' Les  factieux  s’agitent  d’abord  pour  un  change- 
ment de  dynastie  , ensuite  pour  nous  donner  , un 

gouvernement  municipal Leurs  efforts  sont 

nuis  : le  Peuple  Français  demande  la  république:  il  . 
l’obtient.  Qui  pourroit  croire  , (si  des  faits  pos- 
térieurs n’en  donnoient  la  preuve  matérielle)  que 
ceux  qui  la  proposèrent  les  premiers,  vouloient  i’é- 
touffer  dans  son  berceau  ? Que  leur  dessein  étoit  de 
nous  en  faire  faire  une  triste  expérience  pour  nou? 
livrer  â un  nouveau  maîcrè.^  Qui  pourroit  croire 
qu’au  moment  où  le  goût  des  sciences  utiles  se 
répandoit,  où  les  arts  reprenoient  un  nouvel  éclat, 
où  la  morale,  la  politique,  la  législation  cultivée 
allcieriî  appianir  lés  routes  qui 'mènent  au  bonheur 
, social , la  perfidie  nous  préparoit  les  tourmens  les 
' plus  affreux  , les  scènes  les  plus  horribles  ? 


' ...  . ^ 

IfeLma plume  s’arrête . . . • , mes  regards  se  fixent,. 

je  plierche  commenî  il  arriye  que  celui  qui  vient  de 
me  presser  sur  son  cœui  , en.  signe  d’amitié,  est  Ip 
même  qui  dans  un  moment  tentera  de  me  poi- 
gnarder. Je  me  représente  Billaud,  Collot,  Bar- 
/ rere,  j’interroge  leurs  consciences;  j’interroge  leurs 
écxits  > et  je  me  demande  comment  on  peut  être 
aussi  froidement , aussi  profondément  scélérats.  J’ad- 
mire comment  ils  osent  parler  de  leur  innocence , 
quand  iis  ne  peuvent  fouler  un  pied  de  terre  qui  ne 
soit  imbibé  du  sang  innocent  qu’ils  ont  fait  ver-*- 
ser. ...... 

Après  avoir  brisé  le  sceptre  de  la  royauté,  le 
Peuple  Français  devoir  naturellement  rentrer  dans 
tous  ses  droits.  La  liberté  étoit  la  récompense  mé- 
ritée par  deux  années  de  révolutions  et  de  travaux. 
Il  fin  punir  le  traître  qui  l’avoit  dépouillé  de  sa  puis- 
sance. Il  demanda  un  gouvernement  relatif  à sa 
complexion,  qui,  sans  lui  ôter  son  action  comme 
souv-'r'i'i.  ^ distinguât  les  pouvoirs  de  chaque  partie 
du  eoips  social;.,  protégeât  la  liberté  individuelle,^ 
respecrât  les  propriétés  ; il  demanda  un  gouverne- 
ment bâsé  sur  la  démocratie,  la  justice,  et  la  plus 
parfaite  égalité.  ) 

La  constitution  de  lui  fut  offerte;  il  l’ac- 

cepta sans  discussion  ; mais  les  principes  sur  lesquels 
elle  étoit  assise  ne  convenoient  pas  àNceux-là  même 
qui  la  préaentoienî.  Bientôt  ils  persuadèrent  un  gou- 
vernement révolutionnaire'  qui  ser  voit  leurs  projets 
. ambitieux,  anéantissoit  dans  son  enfance  le  gouver- 
nement démocratique,  en  y substituant  le  despo- 
tisme comitatorial. 

r — — 

Pour  le  faire  accepter  à la  Convention  national©! 


employées,  Ori  însîntiii 
aux  uns  que  la  forme  du  gouvernement  rëvoimion- 
naire  donnoit  du  nerf  à toutes  les  opérations,  et  pou- 
voir seule  sauver  là  Patrie,  On  flattoit  l’ambition  des 
autres,  en  leur  faisant  espérer  d’étre  appelés  à leur 
tour  pour  composer  les  comités;  on  força  les  plus 
éclairés  et  les  plus  sincères  à se  taire,  ou  à trahir  leurs 
pensées.  Des  félicitations  extorquées  par  les  meneurs 
remplacèrent  le  vœu  du  Peuple,  Dès  çe  mcmenc 
les  factions  se  rnuîtiplierent , la  disette  fut  piéparée. 
Les  proscriptions  commencèrent......  Ici  on  désor*- 

ganisoit  l’armée  en  lui  arrachant  des  généraux  fîdeles  , 
et  que  la  victoire  avoit  toujours  accompagné  ; là,  Tin*^ 
digence  industrieuse  étoit  vexée , le  génie  étoit  pour- 
suivi. par-tout  l’anarchie,  l'assassinat  succédèrent  à 
la  justice,  à la  liberté;  toutes  les  fonctions  publi- 
ques furent  prostituées  au  crime,  à l’ignorance  , â 
|a  bassesse. 

Le  g Thermidor  vit  attaquer  cette  tyrannie  mons-* 
trueuse;  le  lo  une  faction  des  conjurés  fut  punie 
de  ses  forfaits.  L’autre  demeura  intacte , par  la  raison 
que  la  rivalité  l’avoit  dirigé  contre  la  première. 

ïlnfin  le  voile  fut  déchiré  ; Lecointre  éleva'la  voix 
pour  accuser  ! 

Peuple  Français , si  indignement  et  si  Ipng-tems 
trahi,  mesure  l’abîme  où  la  perfidie  t’entraînoit. 
Donne  toute  ton  attention  à ce  procès  terrible  ; exa- 
mine tout,  11  s’agit  de  ton  salut,  de  ton  bonheur. 


Analyse  historique  de  la  dénonciation  faite  par 
Lecointre  de  Versailles  , Représentant  du  f euple  , 
contre  Billaud^  Çollot ^ Barrere  et  Vadier, 


Lecointre  représente  d’abord  à ses  collègues  qu  il 
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ne  pent  /saqs  se  tralilr  iui-tnême,  sans  trahir  la 
leprésentation  nationale  et  le  Peuple  Français , souf- 
frir que  le  décret  flétrissant 'du  13  Fructidor  (an 
deuxième)  , pese  plus  long-tems  sur  sa  tête. 

De  nouvelles  pièces , des  preuves  puissantes  ; la 
voix  accusatrice  de  l’opinion  publique  lui  comman- 
dent de  dénoncer  ces  hommes  qui,  revêtus  de 
tous  les  pouvoirs , chargés  du  bonheur  de  la  France  , 
se  sont  couverts  de  crimes.  H s’adresse  ensuite  au 
Peuple  Français  et  à l’Europe  entière;  il  rappelle 
l’indulgence  dé^hohnorante  que  l’Assemblée  légis- 
lative eût,  malgré  lui,  pour  le  traître  Narbonne. 
Il  déclare  qu’une  semblable  foiblesse , pour  les 
hommes  qui  jouissoient  d’une  grande  puissance , 
laissa  échapper  une  foule  de  conspirateurs , permit 
les  décrets  dé^:aitreux  qui  plongèrent  notre  Patrie 
dans  le  deuil,  fit  adopter,  sans  impression  préalable  , 
la  loi  sanguinaue  du  22  Prairial,  enchaîna  l’opinion 
de  la  Convention  , et  abandonna  la  chose  publique 
à d’infâmes  tyrans. 

Il  passe  aux  développemens 

La  République  ne  peut  exister  que  par  la  con- 
servation des  droits  politique^s  et  civils  ; ceux  à 
qui  les  rênes  du  gouvernement  ont  été  confiées, 
les  ont-ils  affermis  ? ont-ils  tenté  de  les  anéantir. 

Les  faits  répondent  à ces  deux  questions  : Ils 
ont  opprimé  la  foiblesse , persécuté  La  venu  , insulté 
à t humanité  ; foulé  aux  aux  pieds  les  droits  les 
plus  sacré  de  la  société. ....  Ils  ont  proscrit , dé^ 
pouillé  ^ égorgé  des  mïtlieis  de  bons  citoyens. . 
Ils  ont  traité  en  esclave  le  Peuple  et  ses  Repié^ 

sentans Us  ont  dicté  des  loix  de  sang , pré’- 

conisé  le  brigandage  , protégé  Vassashiat Us 

ont  fait  dégénérer  la  plus  sublime  des^  révolutions 
en  un  système  de  , trahis  on  et  de  perfidie^ 


Cek  monstres  J dont  chaque  action  est  un  crime, 
peuvent-ils  rester  impunis  ? Leur  chef  en  péiissant 
sur'  l’échafaud  , a-t-'il  expié  leurs  forfaits!.  'Non. 

Les  sincères  amis  de  la  Pmpubliqiie  ne  recon- 
noissentde  puissance  législative  que  la  Convention; 
ils  veulent  des  loix  fortes^  claires,  sages , justes, 
connues  de  tous , appliquées^à  tous  les  départemens, 
obligatoires  pour  chaque  citoyen.  Ils  veulent  que 
le  crime  soit  puni,  que  la  vertu  soit  protégée,  que 
les  mandataires  et  fonctionnaires  soient  les  agents 
et  non  les  tyrans  du  Peuple , et  que  Pimage  de 
PaLitorité  cesse  là  où  cessent  les  fonctions.  Ils  de- 
mandent la  liberté,  régalité,îa  justice.  Ates  traits, 
il  est  facile  de  distinguer  les  défenseurs  des  droits 
sacrés  de  Tl^orilme  et  du  Peuple,  d’avec  les  scélé- 
rats qui  osèrent  si  long-tems  en-  usurper  le  nom  , 
et  que  leurs  âttentats  appellent  à l’échafaud. 

Envain  ils  parlent  d aristocratie  , de  Pitt , de 
Cübourg  , pour  étourdir  sur  leurs  machinations  ! 
Envain  ils  veulent  comprimer  la  liberté  des  opi- 
nions , parce  qu’elle  démasque  leur  turpitude , dé- 
voile leur  ambition  , et  fait  renaître  l’harmonie  so- 
cialé  ! En  vain  ils  veulent  consacrer  l’esclavage  , 
la  misere , la  taciturnité  de  l’opprobre  I Le  Peuple 
Français  demande  leur  châtiment 


La  Convention  avoit  investi  des  plus  grands 
pouvoirs  ses,  comités  de  salut  public  et  de  sûreté 
générale.  A peine  furent  - ils  en  fonctions  qu’ils 
exercèrent  les  vexations  les  plus  inouïes  contre  tous 
les  citoyens,  sans  distinction,  et  conspirèrent  contre 
la  liberté  générale. 

Ils  essayèrent  leur  puissance  sùr  la  Convention 
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saa&sîsîe,  ett  faisant  Incarcérer,  condamner  oti  ab- 
soudre,^ îeur  volonté  des  Représentans  , en  trai- 
îanî  comme  leurs  complices  ceux  qui  osoient  élé- 
ver  la  rapf,  en  les  livrant  à la  hache  du  tribunal 
jévolmon Caire  qui  n’étoit  que  l’exécuteur  passif  de 
leur^s 

Après  neuf  mois  d’abus  d’autorité  ^ Iq  comité  de 
salut  public  voulut  anéantir  le  comité  de  sûreté 
générs'e,  en  instituant  dans  son  sein  un  bureau  de 
police  générale  , revêtu  du  droit  de  vie  et  de  mort... 
Ce  deiTïuer  ouvrit  les  yeux,  et  sentit  que  le  pre- 
mier Je  briseroit,  au  premier  jour,  comme  un 
insîre::j3ent  inutile.  Il  chercha  donc  à se  rappro- 
cher Je  ses  collègues  à la  Convention. 

L’^jîccasion  se  présenta:  les  meneurs  du  comité 
de  public , pour  s’emparer  du  pouvoir  suprême, 
avoier-c  résolu  de  faire  périr  tous  les  Députés  qui 
avoiense:  montré  de  Ténergie.  Trente  étoient  dési- 
gnés, la:  terreur  étoit  générale , mais  il  falloit  le  con- 
senîemeti't  du  comité  de  sû  eté  générale  , pour 
larreMaâon  provisoire;  il  refusa. 

Ces  Testant  de  mési^/cé  gence  sauva  la  Républi- 
que. On  tenta  une  réconciliation  ; le  projet  fut 
agréé-  Maïs  Robespierre  résiirta  loiig-tems  ; pen- 
dant ce  temps,  Billaud,  non  moins  perfide,  mais 
plus  afroic,  se  livre  à Tespoir  qu’il  avoit  depuis 
long-teiBs , de  fe  substituer  au  tyran  quhl  flactoit 
et  dépnmoft  selon  les  circonsrances. 

Robespierre  parle  de  lui-même  en  termes  ma- 
gmûques  ; accuse  les  comités , désigne  des  factieux 
quhî  faut  promptpment  punir.  Saint- Just  le  repré- 
sente comme  le  premier  des  mortels  ; il  persuade 
riiarmome  entre  tous.  On  pciioît  l’aceepter.  Le  cc- 
jnité  de  sûreté  générale  assure  que  la  représenta- 
tien  naiionale  ne  sera  pas  attaquée.  On  annonce , 


Somme  faux  ^ îés  bruits  répandus  sur  les  differents 
des  deux  comités.  ' 

Le  calme  qui  régna  pendant  quelques  jcfiirs*  ser- 
vit aux  meneurs  de  part  et  d’autre  a dresser  leur 
batteries  ^ pour  se  détruire  mutuellfinenc,  et  servir 
leur  ambition.  Aucun  d^eux  ne  parla  des  dasîgers 
de  la  Patrie.  Aucune  mesure  ne  fut  prise.  Les  deux 
partis  chercboienr à se  consumer,  mais  ne  s’atta- 
quoîént  pas;  la  Convention  étoit abandonnée  â fin- 
certitude  , lorsque  le  8 Thermidor  Robespierre  dé- 
silla  les  y eux  des  moins  clair  voyans , en  se  monîrant 
à découvert. 

Alors  les  Billaud,  les  Collot , les  Barère  ( qui 
Tavoient  secondé  |d^abord , et  qui  étoient  devenus 
ses  rivaux)  entraînés  par,  fimpulsion  générale, ons 
concouru  à le  confondre  et  à l’abattre*  ( 


Lecointre  trace  le  tableau  de  la  séancé  du 
^12  Fructidor.  Là  Goujon  regarde  les  accusés  comme 
les  plus  chauds  amis  de  la  révolution.  Billaud* l^a- 
rennes  se  défend  sur  ce  qu'*il  a attaqué  Robes- 
pierre le  ÿ Thermidor , prétend  que  Fouquier- 
Tinville  a voulu  déverser  sur  lui  et  ses  co-accusés  tous 
Fodieux  de  sa  conduite.  Il  s’enveloppe  dans  scs 
propres  crimes  en  esquissant  les  précautions 'qu’il 
voulait  qu’on  prît  pour  ne  pas  irriter  le  Peuple 
par  le  spectacle  des  bâuch'eries  ordonnééS’^pa.r 
tribunal  révolutionnaire^  11  poursuit  i'a  mémoire  de 
Danton. 

L'*assemblée  est  agitée  t Billaud  continue  ! il  dk 
^ue  le  sistême  de  Robespierre  se  renouvelle.  Qu’on 
veut  mutiler  la  Convention , il  tâche  de  détom- 
mî  raceusation  em  attaquant  Lecointre, 


Ce  dernier  répond  victorieusement:  Camboii 
réclame  l’ordre  du  jour.  Vadler,  un  pistolet  à la 
main,  demande  à être  entendu.  Le  président  dé- 
clare que  la  séance  est  levée.  Duhem,  Goupilleau, 
Amar»  parlent  dans  le  trouble. , Tburiot  propose 
que  la  Convention  rejette  avec  la  plus  profonde 
indignation  les  inculpations:  de  Lecointre  ^ et  passe 
à Tordre  du  jour.  ' 


L’agitation  jettée  à propos  dans  la  Convention» 
avoit  distrait  ses  regards  du  véritable  point  de  la 
discution.  A l’aide  de  grands  mots,  et  de  phrases 
paradoxales , on  avoit  généralisé  l’accusation  , les 
uns  rétendoient  aux  deux  comités,  les  autres  à la 
'^Convention,  les  autres  à la  Nation  entière. 

Lecointre  auroit  facilement  répondu.  Il  étoit 
aisé  de  démontrer  qu’en  demandant  que  la  Con- 
vention punît  les  conspirateurs  , c’étoit  écarter  d’elle 
le^soupçon  de  complicité  , c’étoit  venger  la  nation 
outragée.  Il  étoit  aisé  d’établir  une  différence  en- 
tre les  hommes  purs,  qui  scrvoient  secrètement  la 
chose  publique  , et  les  traîtres  qui  cherchoient  à 
ét^lir  la  tyrannie  , mais  le  bruit  et  la  prévention 
éîOLifferent  sa  voix. 


La  séance  du  i3  Fructidor  ne  fut  pas  moins 
orageuse  : Leroux  ( de  la  Marne  ) demande  que 
les  accusés  et  l’accusateur  soient  respectivement 
entendus  , Duhem  , Bourdon  ( de  l’Oise  ) Tur- 
reau  , prennent  successivement  la  parole.  On  de-, 
mande  la  lecture  des  pièces.  Lecointre  réclame 
la  permission  de  le's  aller  chercher  chez  lui.  Tal- 
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lien  veu^  rappeler  les  principes,  Legendre  pro- 
pose le  maintien  du  decret  du  12.  li  esc  mam- 
tenu.  Duhem  parle  dans  le  tumulte.  Vadier  se  jus- 
tifie sur  l’accusation  d'’avoir  influencé  les  jutes  dans 
le  jugement  de  Danton.  Il  avoue- quM  .e  trouvoit 
au  tribunal  tévolutionnaire^  dans  une  petite  piece 
dVù  un  pouyoit  entendre  les  débats  sans  êjre  en- 
tendu. 'Billaud  dit  qu’il  ne  s’agit  pas  de  s’isoler. 
Vadier  continue;  il  prétend  avoir  parlé  d^un  fait 
relatif  à lui  seul  , et'  déclare  ne  point  se  séparer 
de  ses  collègues, 

L^'ordre  d&  jour  est  rnis  aux  voix  et  rejette'. 

Turreau  soutient  qu’on*  ne  peut  passer  à l’or- 
dre du  jour.  Billaud  exige  la  lecture  des  pièces, 
Amar  réclame  la  parole  après  que  la  lecture  en  aura 
été  faite. 

L’impression  des  pièces  est  adoptée.  Clausel  de- 
mande la  lecture  préalable  : elle  est  adoptée. 

Leçointre  commence  la  lecture  : il  est  inter- 


rompu par  differentes  propositions  : il  lit  les  griefs. 
Art.  PL  » D’avoir  comprimé  par  la  terreur 
tous  les  citoyens  dor  la  République  , en  signant 
et  faisant  mettre  à exécution  des  ordres  arbi- 
traites  d’emprisonnement , sans  qu  al  y ait  contre 
un  grand  nombre  dentr’eux  aucune  dénoncia- 
if  tlon , aucun  njotif  de  çüspicion , aucune  preuve 
>>  des  délits  énoncés  dans  la  loi  du  17  Septem- 
bre  1793  ' 

Le  tumulte  l’empêche  de  justifier  des  preuves 
qu’il  dévelopj^e  ainsi.  11  y avoir  à Paris  il  y a un 
mois,  8500  prisonniers;  3500  eWiron  sont  sortis 
depuis  cette  époque.  Quelle  piece,  quel  acre  peut 
démontrer  plus  évidemment,  que  ce  fait,  qu’on 
avoit  outre-passé  la  loi  du  17  Septembre  1793? 
Que  Tarbi traire  seul  avoir  dicté  ces  arrestations  ? 


D’ailleurs  * les  citoyens  de  Bonnelles  et^de  Ver- 
saiiles,  détenus  pendant  6 mois,  et  relaxés  seulement 
depuis  là  chute  de  Robespierre,  n’ont-ils  *pas  été 
incarcérés  coniré  les  dispositions  de  la  loi  ? Les 
cènt  trente-deux  Nantais  que  le  comité  dé  sûreté 
générale  à laissé  périr  dans  les  prisons  ou  a lisrré 
au  tribunal  sanguinaire,  au  lieu  de  faire  un  rapport  ; 
t'ous  les  citoyens  arrêtés  sur  des  ordres  en  blancs  \ 
n’attestent-ils  pas  assez  Tinfâme  tyrannie  quia  été 
exercée  sur  le  Peuple  Français. 

Art.  II.  » D’avoir  étendu  ce  système  d’oppres- 
SS  sion  et  de  terreur  jusque  sur  les  rherhbrès  de  là 
» Convention  nationale , en  souffrant  et  appuyant 
SS  par  un  silence  affecté  le  bruit  que  lé  comité  de 
SS  salut  public  avoit  une^  liste  de  trente  membres 
ss  de  la  Convention  V désignés  pour  être  incarcérée 
SS  et  ensuite  victimés  ». 

Aucun  membre  de  la  Convention  ne  .peut  dou- 
ter dé  cette  vérité.  En  effet,  Billaud  n a-t-il  pas',  v 
clans  la  séance  du  24  Prairial  , proscrit  Tallien  de 
concert  avec  Robespierre  , n^a-t  il  pas  avoué  \p  9 
Thermidor  (a)  qu’on  voülolt  détruire , rhutiler  la 
représentation  nationale , ét  qu’on  avoit  organisé 
un  espionage  de  représentant  du  Peuple  qu’on  vou-* 
loit  égorger?  Barrère,  Vadier,  Coîlot,  sont-ils  mon- 
tés à la  nibune  pour  rassurer  les  membres  de  la 
Convention  que  l’approche  des  poignards  avoient' 
forcés  à nè  plus  habiter  leur  domicile?  Barrère 
n’affectoit-il  pas  au  contraire  de  parler  deTactions, 
de  Piît,  de  Cobourg,  d’allarmistes ? Faut-il  rap- 
peler la  "séance  du  8 Thermidor,  oft  Billaud  ém- 
pêcha  le  rapport  du  décret  qui  donnoit  aux  deux  ' 
comités  le  , pouvoir  de  faire  incarcérer  tels  mem- 
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i)res  da  Tassemblee  quÜls  voiiloiént  ? Dirat-ôri  que 
i'oppression  ëtoit  l’ouvrage  du  triumvirat , quand  le 
comité  de  salut  public  déclare  qu’il  étoit  en  ma- 
jorité de  cinq  parfaitement  unis,  (t) 

Comment  persuaderont-ils  que  les  crimes  qui  ont 
été  commis  sont  ceux  de  Robespierre  > quand  d’un 
clin-d’efeil  ( comme  il  l’annonGent  eux-teémes' ) ils 
pouvoient  anéantir  sa  volonté  ? Cèm-meni;  se  jus- 
tifieront-ils d’avoir  4 loin  de  tracer  les  cruautés,  les 
abus  de  pouvoirs ^ la  perfidie  du  tyran,  attesté  la 
veille  de  sa  chûte , que  la  plus  grande  union  ré- 
gnoit  entre  tous  les  membres  des  deux  comités  ? 
Isiieront-ils  qu’en  agissant  ainsi  ils  trahissoient  et  la 
Convention  et  le  Peuplei 

Art*  IIL  » De  n’avoir  jamais  proposé  le  rem- 
3?  placement  des  membres  qui  manquoient  dans  le 
>>  comité  de  salut  public , et  de  s’être  perpétué 
dans  l’exercice  de  leurs  fonctions,  par  la  corn- 
iy  pression  où  ils  lenoient  la  Convention.  Barrère 
yy  rapporteur,  ne  manquoit  jamais  après  l’annonce 
yy  de  quelques  victoires  ou  succès , de  proposer 
ùmpérativement  la  continuation  des  pouvoirs  des 
fy  comités  yy. 

La  preuve  de  ce  fait  résulte  de  l’aveu  que  fi- 
rent Billaud  et  Barrère  le  ii  Thermidor,  où  ils 
démontrèrent  eux-mêmes  qu’ils  ne  vouloient  être 
ni  compiettés  ni  renouvelles  : Billaud  disoit  : yy  Nous 
yy  n'avons  pas  voulu  augmenter  le  nombre  des 
yy  conspirateurs  qui  étoient  déjà  dans'les  comités. 
» Barrère  disolt  : En  restant  les  rpêmes , nous 

yy  étions  sûrs  dé  nous , et  nous  n’aviôns  qu’à  nous 
î»  regarder  pour  délibérer. 

De  cet  article  , prouvé  jusqiià  la  plus  haute- évi- 
dence , naissent  ces  questions. 

(i)  Séance  du  ii  Thermidor.  Bilûnd 
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_^BllIaud  î Coliot  ! Barrère  ! vous  connoissiez  dë- 
puis  plus  de  six  mois  des  conspirateurs , et  vous 
ne  les  dénonciez  pas  ? Vous  aurez  traduit  Bazyre 
au  tribunal  révolutionnaire  pour  n’avoir  pas  assez 
tôt  dénoncé  des  manœuvres  corruptrices  de  la  foi 
publique?  vous  l’aurez  accollé  â Chabot,  et  vous 
resteriez  impunis,  quand  vous,  avez  gardé  dans 
votre  cœur  les  trames  ourdies  par  Robespierre  ? 
Vous  aurez  ^ non  - seulement  tû  ses  crimes  , mais 
sanctionné  les  lois  désastreuses  qu’il  proposait  en 
votre  nom  ^ vous  aurez  signé  les  arretés  qu’il  pre- 
nait, vous  aurez  appuyé  par  votre  présence  et 
par  vos  talens  oratoires  routes  ses  propositions,  vous 
aurez  laissé  former  dans  votre  sein  un  bureau  de 
police  générale,  vous  aurez  abandonné  la  repré- 
sentation nationale  aux  couteaux  homicides  de  ;a 
plus  abominable  dictature  , et  vous  seriez  absous 
, parce  que  vous  rejetiez  sur  tout  le  seul  Robespierre  î 
Oh  î non.  La  France  , la  Convention  , ne  seront 
pas  trompées. 

Art.  ly  D'^avoir  de  concert  avec  Robes- 
pierre  , anéanti  la  liberté  des  opinions  dans  le 
» sein  même  de  la  Convention  nationale , en  ne 
permettant  pas  la  discussion  d’aucune  des  . loix 
>>  présentées  par  le  comité  de  salut  public.  » 

La  compression  qui  a enchaîné  pendant  long- 
tems  la  voix  des  ' représentans  du  Peuple,  la  loi 
sanguinairç  du  22  Prairial,  commandé  par  Robes- 
pierre , et  défendu  par  Barère  comme  étant  iouze 
entière  en  faveur  des  Patriotes  ; le  refus  constant 
d’en  accorder  l’impresalon  et  l’ajourhernenî  à deux 
jours.  Le  silence  approbatif  des  membres  du  comité" 
de  salut  public  qui  étoient  à l’assembiée,  un  nombre 
infini  de  décrets  rapportés  parce  qu’ils  sont  tyran- 
niques , n’attestent  que  trop  les  vérités 'âflljgeânte& 
que  renferme  cet  article.  — ' ^ 


Art.  V.  » D’avoir  proposé  le  rapport  de  toutes 
» les  ioi.x  favorables  â ia  liberté  et  répressives  des 
» actes  arbitraires  qui  s’exercent  au  nom  de  ces 
» comités  avec  autant  d’inju^iice  que  d’inliuma- 
» nité  » 

A i’appui  de  cet  article,  Lecointre  cire  le  rapport 
du  décret  du  27^  jour  du  premier  mois,  les  décrets 
du  18  Thermidor,  relatifs  aux  incarcérés , ainsi 
que  les  débats  qui  les  ont  précédés,  et  dont  l’en- 
semble forme  la  preuve  la  plus  confirmative  de 
ce  qu’il  a avancé. 

Art.  VL  » De  s’être  entourés  d’une  foule  d’a- 
>>  gens,  les  uns  perdus  de  réputation,  et  les  autres 
» couverts  de  crimes  : de  leur  avoir  donné  des 
3>  pouvoirs  €>a  blanc  ^ de  n’avoir  réprimé  aucune 
» de  leur  vexation,  èc  de  les  avoir  au  contraire 
soutenus. 

Héron  , dénoncé  par  Bourdon  (de  l’Oise)  ^ dé- 
fendu par  Couthon  , Robespierre , Moyse  Bayle  , 
Vadier.  Nouthon  accusé  par  Charles  "Cacroix , et 
dont  les  crimes  ont  été  dévoilés  par  la  pétition  des 
sociétés  populaires  de  Versailles , et  par  BassaL 
Maillard  , distingué  par  ses  brigandages  dans  les 
campagnes  de  Thieux  , Jully  et  environs,  les  ar- 
restations décrétées  par  la  Convention  et  levées  sans 
rapport  Temploi  d’un  grand  nombre  d’agens  aussi - 
perfides,  justifient  d’une  manieie  authentique  cec 
article  VL  ^ 

Abt.  vil  » D’avoir  rejette  et  laissé  sans  répon- 
>>  ses  un  nombre  infini  de  plaintes  mémoires 
v>  ,qui  leur  ^voient  été  adressés  contre  leurs  agens 
» oppresseurs  , d’après  leur  défense  , norammenc 
» celle  de  Héron,  Sénaud  et  autres  : d''avoir,à  la. 

tribune  même  de  la  Convention , fait  leur  éloge 
» laoporcer  des  décrets  justement  lancés  contre 
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55  eux  , et  d’avoir  par-là  livre  à la  vengeance  dfd 
5>  ces  monstres  » les  citoyens  qui  a voient  eu  le  Cou- 
« rage  de  les  menacer  ». 

Cet  article  est  une  conséquence  du  précédent  dont 
les  P euves  ont  été  citées. 

Vin.  » D’avoir  couvert  la  France  de  pri- 
j5  sons  J de  mille  bastilles  : d’avoir  rempli  de  deuil 
la  Republique , par  l’incarcération  inju^te  et  même 
55  sans  motif,  de  plus  de  cent  mille  citoyens , les 
5)  uns  infirmes , les  autres  octogénaires , d’autres 
enfin,  pères  de  famille  , et  même  des  défenseurs 
5»  de  la  Patrie. 

Cet  article  est  confirmé  par  la  déclaration  de 
Boucher  Saint  Sauveur  ; par  la  démission  donnée 
par  Guffioy,  par  les  132  Nantais  envoyés  â Paris, 
sans  qu’ii  y eut  aucune  charge  Contr’eux , et  donc 
94  ont  été  acquîtes  , les  autres  ayant  péri  dans  les 
cachots.  Il  est  confirmé  de  plus  par  le  tableau  des 
prisons  existantes  â Paris , par  le  dénombrement 
des  prisonniers  (^)  qui,  le  10  Floréal,  étoit  de 
6,921  ; la  retraite  de  Robespierre,  le  23  Prairial, 
de  7500,  à sa  mort  de  7,913  , sans  compter  la 
conciergerie  et  les  maisons  d’arrêt  de  sections. 

Art.  IX  » D’avoir  induit  en  erreur  leurs  col- 
55  légués , en  répandant  le  bruit , depuis  que  la  loi 
» crqelle  du  22  Prairial  a été  rendue , que  cette 
>5  loi  a /oit  été  l’ouvrage  du  seul  Robespierïe  qui 
5«  ne  l’avoit  communiquée  qu’à  Couthon,  tandis' 
» qu’ils  avoient  été  avertis  , même  avant  qu’elle 
» passât,  par  des  membres  du  tribunal  révolution- 
» naire.  ( Fo-iquier  , fol  14  et  i5  ) des  incon- 
» véniens  graves  qui  en  résuhproient. 


( Ot  a répondu  que  parle  retensement  général  pour 
Répi  bliq  îc,  le  comité  de  salut  public  en  avoit  trouvé 
,0  mi  lie.  Note  de  Lecointre. 


Lecoîntre  donne  connoissance  d'une  lettre  de  Fou- 
quier-Tinville,qii  présente  des  détail."  lumineux  et 
confirmatifs.  Il  donne  cotnmunicanon  de  rinstriiction 
de  la  commission  d'assassins  établie  à Orange  » par 
arrêté  du  comité  de  salut  public  du  Floréal. 
Art.,  X.  » De  s’être  opposé  lors  de  la  présen- 
Ration  de  cette  loi  ( du  22  Prairial  ) à i’iinpres- 
sion  et  à rajournemertr  qui  en  avoient  été  de- 
mandés;  le»  uns  de  Tavoir  soutenue  fortement, 
les  autres  d’avoir  fait  croire  par  leur  présence 
» qu’elle  étoit  l’ouvrage  et  le  fiuit  des  réflexions 
>>  méditée.**  encre  les  deux  comités  ^ au  dom'  des- 
quels  elle  fut  présentée.  Ce  qui  prouve  encore 
plus  clairement  que  la  loi  du  ^2  Prairial  est  l’ou- 
» vrage  du  comité  entier , c’est  un  arrêté  de  ce 
comité  ^ en  date  du  2g  Prairial , mi^s  a exécu- 
5>  tion  dans  un  département;  renfermant  textuel- 
>>  iement  les  dispositions  décrétées  par  la  loi  san- 
guinaire  du  22  Prarial. 

Le  22  Prairial  ^ jour  ou  Couthon  jouoit  le  rôle 
de  rapporteur  s presque  la  totalité  des  membres 
des  deux  comités  arrivèrent  en  grand  appareil; 
leur  ^ silence  prouva  leur  assentiment.  Barrère  dit  , 
sur  la  proposition  qui  fut  faite  d’ajourner.,  qu’il 
ne  s irnaginoit  pa.s  qu’on  demandât  rajournement 
indéfini  de  la  discussion  d i^ne  loi  toute  entière  eiï 
faveur  des  patriotes,  Robespierre  commanda  la 
discussion  et  1 adoption.  .En  faut-il  plus  pour  vous 
convaincre  de  la  véracité  des  faits  exprimés  en  ce 
dixième  article  f 

, Le  Xr  article  relatif  à Pache,  porte  sur  ce  qu’on 
l’a  iniquement  détaché  des  conspirateurs  Hébert  et 
Vincent  ; rarticle  Xiî,spr  ce  qu'Hannüt , Mathieu, 
son  aid.e-derçamp , Lubiq  , juge  au  ' tribunal  du 
premier  arrondissemem:  , Gobaut  , substitut  de’ 
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l’accusateur  pubric  du  tribunal  criminel  de  Paris V 
tous  guillotinés  depuis  comme  complices  de  Robes- 
pierre, sont  restés  impunis  , ma Ig^ré  les  charges  gra^ 
ves  communiquées  au  comité  de  salut  public. 

Les  articles  XIII,  XIV,  XV,  XVI,  porte nlt  sur 
ce  que  le  19  Germinal,  au  beu  de  fane  entendre 
seize  Députes  appelés  par  les  accusés  " Danton  # 
Lacroix  , etc.  le  comité  fit  un  rapport  mensonger, 
en  disant  que  ces 'derniers  dioient  l«i  rébeibon. 

Les  preuves  résubent  de  la  correspondance^  de 
Fouquier-'^Phinville , de  celle  de  A^adier,  des  aveux 
des  Billaud  et  de  Barrere,  du  tableau  des  séances 
de  la  Convention  nationale  à ces  differentes  épo-* 
ques.  ' - ‘ > •- 

Art.  » XVII.  D'avoir  plusieurs  fois  ordorbé  la 
Vf  mise  en  jugement  de  cinquante  à soixante  per- 
» sonnes  en  même  - tems , pour  des  dékts  diffé- 
rens. 

Art.  XVlïI.^î  D'avoir  ordonné  à l'accusateur  public 
de  faire  juger  dans  les  vihgc  quatre  heures  les  pré- 
» venus  de  la  conspiration  due  des  prisons,  de 
sorte  que  cent  cinquante  perfonnes  dénoncées  dans 
l’acte  d’accusation  du  id  Thermidor  , devoiênt 
î»'»  être  jngî’es  et  périr  le  même  jour.  Mais  la  crainVe 
^ de  ropi'iion  publique  ayant  fait,  naître  quelques 
» réflexions,  il  fut  décidé  qu’-^n  les  mettioit  en  trois 
>>  fois, 

Ces  faits  de  notoriété  publique  , sont  n^pportés 
dans  la  déclaration  de  Fouquie-rThi^nviilé  , confirmés 
par  Mareck.  Envain^cut  - on  les  attribuer  à Ro- 
bespierre, puisque  de  l’aveu  des  accusés  eux-mëines 
la  majorité  étoit  contre  lui  ? D’ailieurs  à l’époque 
où  celui-ci  n’étoir  plus  au  comité  , le  7 Thermidor  ,, 
lî’ont-ils  pas  envoyé  trois  cents  personnes  avec  l’in- 
jonction de  les  mettre  sur-le-champ  en  jugement 


L'acte  d'accusation  9 farreté  du  comité  de  salut  pu- 
blic du  17  Messidor,  ne  donnent-ils  pas  la  preuve 
complette  du  dix- huitième  article.  Les  arrêtés  prë- 
cédens  et  subséquens , et  non  signés  de  Saint-Just, 
Robespierre  et  Couthon  , peuvent  - ils  être  contes- 
tés (i)  F Les  loix  des  8 et  13  Ventôse  de  l’an  second, 
sur  lesquelles  ils  sont  motivés  , ne  sont-elles  pas 
la  condamnation  des  signataires  ? Les  propriétés , 
l’existence  des  patriotes  ont-elles  été  respectées  ? 


Lecointre , au  dix- neuvième  article,  parle  des 
espions,  connus  dans,  les  prisons  sous  le  nom  de 
moutons.  Le  vingtième  roule  sur  le  rapport  infidèle 
fait  au  sujet  de  Joseph  Lebon,  couvert  de  crimes 
et  présente  par  Barrere  les  11  et  'ii  Messidor,  » 
comme  calomnié  par  les  ennemis  de  la  liberté, 
>>  comme  un  Pveprésentant  républicain  et  fidele ,, 
persécuté  par  l’astucieuse  aristocratie.  ■>> 

Les  forfaits  de 'Joseph  Lebon,  les.  horreurs  qui 
ont, désolé  les  départemens,  mille  deux  cents  qiuatre- 
vingt-émq  guillotinés  depuis  le  23  Prairial  jusqu’au. 
8 Thermidor,  pendant  l’absence  de  Kobospierre, 
tandis  qu*en  un  même  nombre  de  jour,  avant  sa 
retraite  , il  n’y  en  a eu  que  cinq  cents  soixante-dix- 
sept^  les  désastres  que  les  prévenus  avoient  per- 
pétué dans  la  Vendée,  malgré  les  avis  des- Repré- 


( 1 ) Arrêté  du  3 Messidor  portant  , en  soixante-dix- 
huit  pages , la  traduction  de  trois  cents  personnes.  S'^né  ^ 
Vadier  , Amar  , Voulland  , Pdiul , Prieur  , Collot-d’Her- 
bois  , Ibtrrere  et  Billaud- Varennes.  Autre  (ils  sont  qua- 
rante-huit ) signé  Vadif  r , Amar  , Elie-Lacoste  , Khul  , 
Barrere  et  Billaud-Varennes.  Autre  (ils  sont  quatorze  ) 
éignés  des  mêmes  , etc. 


sentans  du  Peuple caractérisent  îa  méchanceté  l 
|)lus  horrible  et  la  perlîdie  la  plus  noirel  Tous  le 
crimes  des  .Ronsin , des  Rossignol , des  Huchet 
des  Carrier , des  Thureau , retombent  sur  la  tôt< 
de  ceux  qui  les  ont  fait  naître  , qui  les  ont  excités 
ils  retombent  sur  les  têtes  des  Billaud  , des  CoUot 
des  Barrere  et  de  leurs  complices. 


Les  menées  secrettes  de  Robespierre,  son  ab- 
sence du  comité,  sa  conduite  voilée  par  des  écrits 
imposteurs,  les  arrêtés  qU’on  avoit  la  bassesse  de 
lui  porrer  à signer  chez  lui , l’éloge  que  Barrere  fit 
de  lui  le  7 Messidor;  le  dessein  bien  marqué  de 
fortifier  Robespierre  afin  de  paralyser  la  Convention  ^ 
et  de  saisir  plus  sûrement  la  suprême  autorité  lors 
de  sa  chute , sont  les  moyens  d’accusation  de  Tart. 

XXL 

Les  articles  SXÎÎ,  XXIII,  XXI V , XXV , XXVI , 
roulent  sur  les  mesures  nécessaires , et  qu’on  a né- 
gligé de  prendre  lÂ  nuit  du  ^ Thérmidor  sur  l’em-^ 
ploi , comme  fonctionnaires , d’hommes  tarés , flétris 
dans  l’opinion  publique. 


Les  quatre  prévenus  ont  beau  se  présenter  comme 
les  sauveurs  de  la  Patrie  dans  la  nuit  du  p Ther- 
midor , c’est  au  Peuple  seul  en  ruasse  qu’appartient 
l’honneur  d’avoir  sauvé  la  représentation  nationale 
et  la  République. 

Aucune  force  armée  n’étoit  disposée  lorsqu’ils: 
ont  proposés  les  décrets  de  hors  la  loi.  Le  faits  prou- 
vent que  Robespierre  et  eux  formoient  deux  fac- 
tions qui  avôient  résolu  d’asservir  la  I^atrie.  Quatre 
tribunaux  révolutionnaires  ambulans  avec  tout  l’at-. 
tirail  exécutif  que  devoit  proposer  Barrere,  ache- 
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voient  la  destruction  de  tous  les  hommes  dont  les 
lumières,  le  génie,  le  courage  ou  la  fortune  de- 
venoient  redoutables  aux  assassins,  et  sans  l’attaque 
hardie  et  précipitée  dirigée  contre  le  tyran , les  cons- 
pirateurs îaisoient  la  paix  , et  la  liberté  étoit  pour 
toujours  anéantie* 


Lecointre  termine  en  exprimant  le  sentiment  qui 
Fa  dirigé  ; son  devoir  de  citoyen  et  de  Représentant 
lui  commandoit  de  dénoncer  des  traîtres  à la  Patrie. 
Pouvoit-il  être  arrêté  par  les  difficultés  qu’opposent 
les  développemens  des.  conspirations  ? Devoir  - il 
craindre  d’attaquer  Billaud  ^ Gollot , Barrere  et  Va- 
dier,  attachés  depuis  long-tems  au  carcan  de  l’o- 
pinion publique?  Non. 

Le  livre  de  leurs  forfaits,  fermé  jusqu’alors  par 
la  crainte,  est  maintenant  ouvert.  Chaque  citoyen 
y lit  : » le  nombre  des  poscriptions , des  assasinats, 
» des  viols , des  vexations  commis  sous  leurs  ordres,’ 
» la  conviction  de  leur  scélératesse  est  gravée  si 
» profondément  dans  toutes  les  âmes,  qu’ils  ne  peu- 
» vent  être  absous  que  par  des  complices,  w 


Analyse  réfutativc  delà  défense  de  Billaud-Varenneis 
CoUot^d’Herhois  ^ Barrere  et  Vadïer, 

Un  avertissement  précède  la  défense  des  ac- 
cusés I ils  invoquent  la  vérité  ( qui  va  les  anéantir  ) , 
et  suivant  leur  premier  système,  en  taxant  d’aris- 
tocratie les  hommes  qui  ont  découvert  lèur  affreuse 
nudité*  . i : 

V . 


■i6  ^ 

Apres  avoir  perfidement  cite  le  décret  du  15  Ffüc-^ 
îidor  dernier,  que  la  crainte  seule  des  déchirement' 
a fait  naître  , ils  entrent  dans  Texordê  ; là  ces  mons- 
tres couverts  de  crimes  et„  dégoutans  encore  de 
sang  innocent , se  placent  audacieusement  au  rang 
des  grands  hommes  abandonnés,  des  républicains 
qu’ils  ont  défendus , persécutés , parla  tyrannie  ,, im-»* 
mortalisés  par  les  historiens  plus  justes  que  leurt 
contemporains. 

Dans  l’examen  de  la  dénonciation  , ils  accusent 
Lecointre  de  les  avoir  cru  moins  scélérats , en  pré-r, 
sentant  d’abord  des  forfaits  dont  les  annales  dir 
monde  n’offrent  pas  d’exemples , comme  des  erreurs 
Tepfféhenslbles  ; ils  accusent  la  Convention  de  sa 
première  indulgence;  ils  attribuent  à un  complot 
profond  les  laves  brûlantes  que  la  Justice  divine 
lance  sur  eux  ; ils  présentent  la  dénoncianon  dejs 
cÀmts  <lts  deux  comités^  ainsi  qu’un  glaive  cons- 
tamment suspendu  sur  la  tête  des  patriotes. 

La  plus  hideuse  impudence  leur  fait  ensuite  in- 
voquer la  justice  et  l’humanité  ; ils  demandent  pour- 
quoi ils  ne  Jouissent  pas  des  bienfaits  de  ce  prin- 
cipe consacré  en  piatiere  criminelle  , non  lus  în 
idem,  comme  si  â leur  tribunal  le  même  citoyen 
n’avoit  pas  paiu  plusieurs  fois  pour  la  même  cause 
comme  si  leur  affaire  avoit  été  Jugée  une  première 
fois,  comme  si  le  décret  du  '13  Fructidor  n’étoit 
pas  une  hors  de  cause  jusqu’à  plus  ample  informé. 

Ils  passent  aux  dëtaik.  Ils  trouvent  étonnant  qu’on 
les  désigne  comme  les  complices  de  Robespierre  ; 
ils  se  targuent  de  queîqu’apparence  de  désunion  , 
comme  s’il  n’étoit  pas  manifeste  qu’ils  n’ont  rompu 
avec  lui  que  parce  qu’il  a voulu  s’isoler  d’eux  ; ils 
avancent  qu’ils  ont  cité  devant  eux  Robespierre  pour 
faire  rapporter  la  loi  du  22  Prairial,  comme  si  l’exis- 
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tance. prolongée  dé  cette  loi,  cotnme  si  îa  facilité 
qu’ils  avoient  de  la  faire  rapporter  en  défendant , 
au  sein  de  la  ^Convention  rinnocence  persécutée  , 
ne  prou  voient  pas  qu’ils  mentent  insolemment. 

Dans  leurs  séances  ténébreuses  ils  ont  traité,  di- 
sent-ils, le  maître  \dont  - iis- baisoient  les  mains, 
de  dictateur  J de  contre  - révolutionnaire  , d’arnbi^ 
Il ;iux ?.....  Les  misérables  ! comme  si  Brutus  , au 
tieux  de  délivrer  Rome , s’étoit  contenté  de  traiter 
César  de  royalîlste  ; ils  invoquent  un  discours  énig- 
matique du  7 Thermidor,  où  iis  prétendent  avoir 
voulu  dénoricer  Robespierre  ; ils  s’arment  d’un  sem- 
blable discôurs  de  ce  dernier,  comme  si  le  carac- 
tère de  conspirateur  qu’il  portoit  pêchât  qu’il  n^ 
dit  vrai , en  le^  accusant  de. conspirer  eux-mémés^ 
coitime  si  leur  conduite , depuis  le  9 Thermidor, 
prouvoit  pas  qu’ijs  vouloien.t  assassiner  la  Conven- 
tion et  se  rnettre  à sa  place  î' 

* Ils  s’âppuyent  sur  un , arrêté  de  la  commune -1:^ 
belle  qui  les  enveloppe,  comme  si  les  tyrans  ne -sé 
proscrivoient  pas  mutuellement. 

Ils  demandent  si  l’on  , peut,  aspirer  à une  autorit4 
tyrannique  qu’on  a dénoncée  , abhorrée  et  punie  , 
comme  si  l’expérience  qu’/is  nous  donnent  ne,  le 
disoit  pas  assez,  ils  en  appellent  à nos  victoires; 
ils  peignent  Je  roi  Georges  comme  auteur  des  châ-, 
tirriens  qui  les  menacent  ; comme  si  le  gouverneç 
fnenr  Anglais  ne  voypit  pas. avec  plaisir Jes  scène.% 
d’horreurs  qu’ils  ont  préparées  pour  faire  haïr  ie 
régime  républicain;  ils.  disent  qu’ils  se  sont  montrés 
les  plus  ardens  appuis  de  la  démocratie,  comrrie  si 
le  Peuplé  pouvoir  ignorer  qu’ils  lui  ont  ravi  tpu^ 
ses  droits,  qu’ils  ont  resserré  le  plus  qu’ils  ont  pu 
leur  infâme  oligarchie.  Ils  demandent  quels  étoient 
les  moyens  d’usurpation,  comme  si  lestr ésors  de, 


k République , dont-iîs  pouvoîent  user,  la  ruine  de 
la  commune  et  celle  de  Robespierre  (qu’ils  n’au- 
roient  sûrement  pas  plus  remplacé  que  Hérauk-de- 
Sechelles).  Les  Jacobins  dévoués  à leur  service  ; le 
tribunal  révolutionnaire  réorganisé  par  eux  ; la  fa* 
cilité  d’arrêter  et  de  massacrer  tous  ceux  qui  ne  vou- 
4droient  pas  tremper  dans  leur  conspiration  ; les  se- 
crets des  forces  militaires,  civiles, politiques,  diplo- 
matiques qui  étoient  en  leur  possession , ne  les  lais- 
soient  pas  maîtres  de  tout  tenter  avec  succès  ; comme 
si  les  mouvemens  de  leurs  satellites  ne  prouvoient 
pas  qu’ils  eussent  usé  de  toutes  ces  ressources , si  la 
Convention  ne  les  avoient  sagement  écartés  de^ 
comités  de  salut  public  et  de  sûreté  générale  ; ils  se 
présentent  comme  vivant  séparément  et  dans  l’obs- 
curité , comme  s’il  n’étoit  pas  d’usage  parmi  les 
traîtres,  de  cacher  leur  trame  par  des  oppositions, 
de  se  désunir  en  apparence  pour  éloigner  les  soup- 
çon , comme  si  leur  réunion  au  comité  étoit  insuffi-» 
eante  pour  baser  leurs  plans  ! 

Ils  s’attachent  à dire  qu’ils  cherchoient  un  moment 
opportun  pour  attaquer  Robespierre , comme  si  la 
loi  du  22  Prairial,  celles  des  27  et  28  Germinal, 
la  conspiration  fanatique  de  la  femme  Théose , ne 
Faccusoient  pas  assez  aux  yeux  de  ses  collègues  et 
de  la  France;  ils  désignent  Robespierre  ainsi  que 
l’idole  du  Peuple,  comme  si  le  Peuple  eût  balancé, 
comme  si  le  Peuple  avoit  balancé  entre  la  Conven.** 
tien  et  le  tyran. 

Après  avoir  fait  différens  interrogats.  pour  ap- 
puyer les  excuses  mesquines  qu’ils  opposent , ils 
cherchent  â se  laver  des  massacres  commis  depuis 
que  Robespierre  n’alloit  plus  au  comité  1,  en  fai- 
sant une  interprétation  puérile  des  fonctions  du 
tribunal  révolutionnaire.  Ils  écartent  d’eux  le 


devoir  le  plus  sacré  imposé  au  gouvernement^ 
celui  de  veiller  â la  conservation  de  la  vie  et  de 
Thonneur  des  citoyens. 

Ils  passent  ensuite  à Thistpire  des  commissions 
populaires  qui  ont  si  bien  servi  leurs  projets" 
sanguinaires  ; lis  s’autonsent  des  décrets  infâmes 
qu'ils  ont  fait  porter  : l’iiistoire  des  prisons  succède; 
là  , lis  invoquent  les  mânes  d’Hébert,  de  Ronsin  ; 
ils  rappellent  les  moyens  apparens  de  justice  in- 
ventés par  eux , pour  immoler  leurs  victimes  avec 
plus  de  sécurité;  ils  adjurent  le  patriotisme  et  la 
p^obité  de  Carnot. 

Les  crimes  abominables  du  prêtre  Lebon  ^ont 
de  nouveau  indiqués  par  eux  comme  des  moyens 
violens\  ils  nomment  leur  rapport  du  21  Messidor, 
approbatif  de  sa  barbarie  , un  rapport  politique^ 
mais  non  judiciaire. 

Ils  prétextent  sans  cesse  les  aristocrates,  les 
royalistes , que  depuis  un  an  ils  font  renaître  et 
disparoître  selon  le  besoin. 

La  Convention  qui  vouloir  et  qui  veut  encore 
le  bonheur  du  Peuple,  avôit  délégué  aux  comités 
les  pouvoirs  de  le- faire , elle  les  avoir  créés  dans 
cette  seule  intention  ; les  conjurés  accusent  Le- 
cointre  de  faire  disparoître  sa  puissance  en  exi- 
geant d’eux  la  responsabilité  ; ils  s’écrient  que  Foix 
fait  peser  sur  le  comité  les  atrocités  commises  par 
les  comités  révolutionnaires , les  commissions  mi- 
litaires, populaires  ,et  centrales;  par  les  armées 
lévolutionhaires  ; ils  crient  à l’injustice  , comme 
s’il  n’ëtoit  pas  constant  que  les  magistrats  perfides 
qu’ils  avoient  élus  n’agissoient  que  d’après  leurs 
rapports,  qui  toujours  approuvoieht  leurs  atrocités.;^ 
comme  si  tous  les  crimes  anti-sociaux  n’avoient 
pas  pour  source  l’inertie  ou  la  perfidie  des  gou;^ 


vcrnans, 
révolution  , 

qu'elle  répondroit , si  la  postérité  lui  demandait 
Compte  des  erreurs  commises  , comme  si  la  voix 
de  la  vérité  étemelle  ne  prononçoic  pas  pour  elle 
cette  réponse  : « J’ai  voulu  le  salut  du  Peuple; 
» j’ai  été  sous  les  couteaux  de  l’aristociatie , du 
» royalisme  et  de  l’anarchie  ; j’ai  vaincu  , j’ai  créé 
des  comités  qui  dévoient  centraliser  toutes  les 
mesures  salutaires  ; j’ai  choisi  pdur 
Ÿ*  des  hommes  qui  s’étoienc  distingués  par, 

» lumières  et  leur  patiioiisme  ; j’ai  cru  que 
» charge  de  premiers  administrateurs  du  premier 
» Peuple  du  monde  , exaiieroit  leurs  âmes  ; je 
V leur  ai  donné  toute  ma  confiance 
trahie  en  descendant  au  caractère 
» j’ai  servi  l’humanité,  la  justice,  la  1 
>>  les  frappant  »> 

Ils  parlent  beaucoup  des  services  qu' 
rendus  , comriie  si  la  disette  factice  qu’i 
pré^)arée  avec  le  maximum,  comme  si 
qu’ils  n’ont  pas  voulu  acheter  aux  Américains, 
disoit  pas  as^^ez  qu’ils  voulolent  nous  donner  la 
frimine,  nous  mettre  en  querelle  avec  les  mar 
chands  auxquels  ils  ôtolent  les  moyens  de  s’appro 
visionner,  et  nous  livrer  aux  horreurs  de  la  gu 
civile;  comme  si  les  malheureux  ouvriers  n’avoient 
pas  été  dans  les  cachots  , comme  shls  ne 
avolent  pas  égorgés , comme  si  les  Jacobins  , au 
*sein  desquels  ils  avoient  placé  le  foyer  de 


consuiiation 


ne  formojent 


pas  une  corporation 


aristocratique,  où  la  voix  du  Peup'e  ne  pénétroïc 
jamais,  où  l’intrigue  pénétroit  toujours. 

Ils'  peignent  les  efforts  réitérés  de  lâches 
du  royalisme  , coinnie  si  les  forfaits  de  ceux-ci 


3^ 

pouvüient  excuse?  leur  cruauté;  ils  disent  j ¥>  L’An- 
» glais  a souffert  un  long  siècle  de  convulsions, 
» Q assassinats , de  guerres  civiles,  avant  d’avoir 
» la  charte  constitutionnelle;  et  l’Anglais,  est  en- 
>♦  cote  retombé  sous  le  despotisme  des  ministres 
0 et  des  rois.  » Comme  s’ils  nous  nrenaçoient  'du 
même  retour  , comme  s’ils  nous  annonçoient 

l’approche  de  leur  règne Les  scélérats 

pensent-ils  donc  que  notre  courage  est  anéanti  ? 
pensent-ils  donc  que  le  Peuple  ait  renversé  le 
trône  pour  reprendre  des  maîtres  ? pensent-ils'^que 
nous  avons  juréenvain  la  mort  des  despotes  , des 
anarchistes,  des  buveurs  de  sang,  des  tyrans  po- 
pulaires. 

Ils  dévoilent  ensuite  leur  affreux  complot  en 
disant  : <<  La  Hollande  ensanglanta  long-'tems  ses 
marais  , et  combla  ses  écluses  de  cadavres 
» ayant  d’être  indépendante , pour  ensuite  appar- 
» tenir  à un  Stathouder.  » Est-il  douteux  , d’après 
ces  deux  citations  , qu’ils  voudroienr  consacrer 
l’esclavage  ? Est-il  douteux  qu’ils  veulent  nous  y 
prépaier  insensiblement  ? Est  - il  douteux  qu’ils 
aient  pour  but  maintenant  d’exciter  un  mouvement 
pour  exécuter  cet  infâme  projet.^  O barbare^ am- 
bition ! ne  t’éteindras -tu  dans  leur  ame  délirante 
que  lorsque  le  fer  des  loix  les  aura  frappés.  ' 

Analyse  du  second  mémoire  des  anciens  membres 
' du  comité  de  salut  public , B,  Barère^  J,  M,  Collot  ^ 
J,  N,  Billaud. 

Les  ^prévenus  annoncent  que  ce  n’est  ni  pour 
s’attirer  des  applaudissemens , ni  pour  exciter  la 
recorinoi^5^ance  nationale,  qu’ils  vont  parler  des  ser- 
vices qu’ils  ont  rendus. 

Toutes  ies  places  du  Nord  étoient  vendues  où 
livrées,  à l’Autriche;  l’Ouest  présentoir  des  côtes 


Jnaplûmes  eorronipués.  La  Vendée  faîsoit  des  pro^ 
gret^  efhayans.  Le  midi  étoit  menacé , l’Espa- 
gui  occupoit  le  poft  Vendre  ^ Collioure  * Beilegar- 
de.  Toùlon  étoit  vendu  aux  Anglais  ; beaucoup  de 
déparcemens  étoient  agités^  Les  subsistances  ëtoient 
portées  au  plus  haut  prix  ^ la  famine  étoit  pré- 
parée. 

Tel  est  Tapperçu  qu'élis  donnent  de  l’état  de  la  Ré- 
publique au  mois  d’Août  1793. 

Ils  parlent  d’une  manière  fatiguante  de  ce  qu’ils 
appellent  leurs  énormes  travaux*  Ils  mettent  souvent 
en  scène  les  aristocrates^ 

Les  détails  relatifs  à la  fonte  des  canons^  à lâ 
fabrication  des  armes  j aux  opérations  militaires  ^ 
aux  mouvemens  des  armées  succèdent:  ils  s’éten- 
dent ensuite  ^ mais  sans  en  caractériser  aucune  » 
sur  les  conspirations  ^ sans  cesse  lenaissantes,  et  dont 
Paris  est  le  foyer.  Ils  caressent  par  des  mensonges 
adroits  les  familles  des ‘défenseurs  de  la  Patrie^ 
ainsi  que  la  classe  interressante  des  indigens  dont- 
ils  prétendent  avoir  soulagé  la  misère  ; ils  propha- 
nent  les  arts  et  les  sciences,  en  disant  qu’ils  les  ont 
éveillés  et  encouragés  ; ils  désignent  les  milliers 
(de  victimes  qu’ils  ont  égorgés,  comme  un  limon 
grossier  écoulé  avec  les  ' eaux  pai’asites  ou  étran* 
gères  qui  le  portoient^ 

Ils  peignent  nos  nombreuses  victoires  dues  au 
sang,  au  courage  de  nos  braves  défenseurs*  Ils  pas- 
sent en  revue  toutes  les  parties  perfectionnées 
dans  l’art  militaire  , et  dirigées  par  Prieur  et 
Carnot.  - 

Ils  sécrient  : étions  nous  des  Vandales  ? . . . . Les 
artistes  les  plus  célèbres , arrêtés , des  concours  ou- 
verts , mais  inutilement;  la  statue  représentative 
du  fédéralisiTie  écrasé,  l’arc  triomphal  du  boulvard 

Italien  • 


îtallen  , la  mausolée  de  Marat  , le  trône  graduaire 
de  Robespierre,  le  jardin  des  ThuilerieS  ensei^encé, 
les  chefs-d’œuvre  ^de^  arts  mutilés  , anéantis,  ré- 
pondent. 

Ils  s’é^ndent  ensuite  sur  l’ouverture  projettée 
de  cent  canaux , la  restitution  de  plusieurs  rivières 
au  commerce  national,  sur  un  acte  de  navigation  i 
proclamé  pour  augmenter,  les  moyens  de  notre 
marine.  - . " 

Ouvrez,  disent-ils,  les  arrêtés  secrets  que  nous 
'avons  pm.  Helasl  on  ne  les  a que  trop  dévelop- 
pés ces  tablettes  ow  le  crime  traçoit  lui-même  les 
proscriptions  et  posoit  les  basés  de,  l’esclavage  , de 
l’abrutissement ,- du  vandalisme. 

Ils  passent  à Robespierre  , Saint-Just  et  Couthon, 
qu’ils  accusent  d’avoif^obscur^^l’époque  la  plus  bril- 
lante des  destinées  ce  la  République.^  Ils  crayon- 
nent ies-fureuis  tyranniques  de  ccuxrci-,  rejettent 
sur  eux  l’invention  de  l’exécrable  loi  du  12  Piai- 
ïial.  ils  revieiinent  sur  la  conduite  des  armées. 

De  concert  avec  le  comité  de  sûreté  générale', 
ils  avaient,  annoncent- ils , w/z  plan  debien^ 

■faisance  et  de  justice  , qui  n eût  fait  cri^er  aucune 
injure  ni  excité  aucune  vcngeance.l'JowzQ  mi  le  quarre- 
‘vingE-cinq  individus  assasinés  en  quarante-cinq  jours 
pendant  Tabsence  de  Robespierre,  attestent  qu’ijs 
réunissent  ici  l’impudence  la  plus  affrenée  a la  bar- 
barie la  plus  froidemtmt  combinée.  , ^ 

Ils  insultent  ensuite  au  vœu  prononcé  du  Peuple 
pour  la  justice  et  rbumanué.  Ils  se  représentent 
comme  des  républicains  proscnrs.  O.  ^acrilegc  ! ô' 
infamie  î 

Ils  s’adressent  au  Peuple  Fiançais  qui  a été  le 
témoin  de  iec,;rs  forfaits  ! Ils  osent  lui  demander 
s’il  peut  croire  qu’ils  soient  coupables.  Ils  disent  qn  on^ 


De  rimprimcric  de  la  Veuve  d’AKT.-Jos.  G O RS  A S 
Neuve  des  Petics>Champs , au  coin  de  celle  de 
la  Loi  , N*.  741. 


ne  pleure  qne  les  conspirateurs.....  Les  moftstres  î.,,i 
C"est  donc  envain  que  les  mânes  sanglans  de  nos 


sanglans  de  nos 
frères  égorgés  dans  la  , Vendée,  d'après  leurs  plans 
sanguinaires , apparoissçntâ  toutes  les  imaginations, 
effrayent  toutes  les  pensées;  c'est  donc  envain  que 
les  mânes  des  Camille , des  Philippeaux  et  de  tant 
de  républicains  égorgés , se  soulèvent  CQntr’eux. 


Le  principal  moyen  de  défense  de  Billaud  , Collot 
et  Barrère,  se  borne  aux  triomphes  des  armées  de 
la  P.épublique  , aux  opérations  militaires  qu’ils  ne 
diri^oient  pas.  Il  est  spécieux  , mais  qu'il  est  foi- 
ble  ! ^ * 

En  effet,  quand  iWuroienl droit  de  s'en  attribuer 
la  gloire,  cfe  fait  détrüiroi trilles  accusations  dè  bar- 
barie et  de  despotisme  qui  les  accablent  ? Sylla  ne 
conduisit-il  pas  aussi  à la  victoire  des  troupes  cou- 
rageuses? Son  ambition  seule  ne  lui  faisoit-elle  pa^ 
desirer  des  palmes  qui  devoient  lui  faire  un 
éblouir  la  multitude  et  créer  des  partisans. 

Envain  invoqueroit-on  les  trophées  qu’il  obtins; 
pour  le  prétendre  l'ami  et  le  défenseur  des  Romains. 
Il  en  fut  le  tyran;  il  en  fut  le  bourreau.  L'exécra- 
tion de  tous  les  siècles  poursuivra  sa  mémoire. 

G.  LEBLANC. 


